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Entre présentations scientifiques et découvertes
littéraires
1 L’ouvrage Sans faucille ni marteau : ruptures et retours dans les littératures post-communistes
dirigé par Clara Royer et Petra James, rassemble des articles scientifiques, issus de trois
rencontres  qui  eurent  lieu  à  Paris  entre  2010  et  2011,  de  différents  chercheurs,
traducteurs  et  historiens  de  la  littérature  sur  le  thème  des  littératures  post-
communistes  et  des  nouvelles  ou  extraits  de  romans  de  quelques  auteurs  souvent
présentés dans ces articles. Les traductions des textes littéraires présentés sont inédites
et  proposent  ainsi  aux  lecteurs  de  découvrir  une  littérature  qui  leur  est  souvent
inconnue.  L’ouvrage  s’articule  en  trois  parties :  les  Nouveaux  défis  de  la  littérature,
nouveaux visages de l’écrivain ; Entre crispations et décrispations nationales ; Les esthétiques
littéraires à l’épreuve de l’Histoire.
2 Il s’agit d’un ouvrage présentant un état des lieux et un tour d’horizon des différentes
littératures post-communistes d’un « espace eurasiatique », l’Europe du centre-est et
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d’une partie de l’ex-URSS. Est ainsi proposé un aperçu des pays suivants : la République
tchèque,  l’ex-RDA,  la  Pologne,  la  Russie,  l’Ukraine,  l’Estonie,  l’ex-Yougoslavie,  la
Géorgie, la Biélorussie, la Bulgarie, la Hongrie, la Roumanie.
3 Les bouleversements esthétiques, les nouveaux canaux de distribution de la littérature,
ainsi que la place de l’écrivain dans ces sociétés et face à l’Histoire sont passés en revue.
La fin de la censure officielle dans la plupart de ces pays favorisa l’éclosion de nouvelles
formes  esthétiques.  Les  profonds  changements  politiques  s’accompagnèrent  de
changements culturels oscillant entre rupture avec le passé proche et recherche d’une
continuité,  recherche  du  passé  et  d’une  identité  nationale  incluant  ou  excluant
l’expérience communiste. On y voit également comment la littérature s’inscrit dans un
contexte historique et peut être le miroir d’une époque et d’un lieu. Enfin, la place de
l’écrivain dans ces sociétés et face à l’Histoire est également sujette à discussion, la
figure  de  ce  dernier y  ayant  traditionnellement  joué  un  rôle  d’autorité  morale
importante.
4 Sur le plan économique,  il  lui  faut en effet  désormais (re)chercher son lectorat,  les
subventions  accordées  à  la  publication  des  œuvres  ayant  les  faveurs  du  régime
politique appartenant désormais à un passé révolu. Dans certains pays, cela occasionne
le  chaos.  Parfois,  l’ensemble  du  réseau  de distribution  s’effondre,  pour  renaître
quelques années plus tard sous d’autres formes, comme ce fut le cas notamment en
Bulgarie au cours des années 19901.  Dans les années 2000,  le  marché privé du livre
s’accompagne  de  la  vente  en  ligne,  organisée  généralement  par  les  librairies  elles-
mêmes.
5 La question des droits d’auteurs devient également un nouvel enjeu, permettant parfois
à l’écrivain de vivre uniquement de ses créations, ce qui n’est pas sans influence sur
l’épanouissement  de  nouvelles  formes  de  littératures.  Certains  écrivains  ont  su
s’adapter aux nouvelles lois d’un marché régies par l’offre et la demande. Parfois, il est
nécessaire  d’avoir  une  activité  principale  de  journaliste,  comme  par  exemple  Lev
Rubinstein2,  ou  encore  de  publicitaire  comme Andreï  Dmitriev3,  afin  d’assumer son
existence tout en trouvant suffisamment de temps pour écrire. D’autre fois, le succès
peut venir de l’étranger, et les revenus liés aux tirages des œuvres traduites peuvent
être  colossaux  en  comparaison  avec  les  revenus  perçus  sur  le  plan  national.  C’est
notamment le cas de la Russie, où la réglementation sur les droits d’auteurs n’est pas
bien établie, et les reproductions illégales fréquentes. Avec l’arrivée de l’internet haut
débit, à l’heure du « 2.0 », il est encore plus facile de télécharger et, de diffuser à grande
échelle les textes, en évitant la moindre rétribution pour l’auteur4.
6 La disparition soudaine de la censure – amorcée dans certains pays dès l’instauration de
la  Perestroïka  –  offre  de  nouveaux  champs  d’expression,  et  occasionne  un
bouleversement des habitudes, pas seulement au niveau de la diffusion des littératures
mais également sur le plan esthétique. On passe alors d’une situation où les écrivains
devaient composer avec la censure ou bien publier leurs œuvres illégalement à une
situation où tout devient permis, ainsi la dissidence s’évanouit, et la création littéraire
a  besoin  de  nouveaux  repères.  La  subversion  doit  trouver  d’autres  thèmes.  La
disparition de la censure entraîne de grands changements de style, comme par exemple
en ex-RDA où la poésie – style principal de la dissidence5 – le cède au roman ou au récit
à dimension autobiographique. On pourrait alors parler d’« autobiographie camouflée »
ou encore de « littérature hybride », pour certains écrits s’inscrivant dans un contexte
historique  réaliste  marqué  par  le  passé  récent  et  utilisant  des  stratagèmes  codés
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permettant de se référer à l’écrivain, comme pour le roman Schornstein de Jan Faktor,
où  « Schornstein »  n’est  autre  que  le  nom  de  famille  maternel  de  l’auteur6.  Une
littérature portant les stigmates du passé dans un contexte d’évolution drastique du
marché du livre.
7 Une littérature de divertissement, peu profonde et parfois triviale, se développe et se
popularise, ainsi que le roman policier, style auquel se convertissent certains auteurs,
comme  par  exemple  Boris  Akounine7.  Les  traductions  d’œuvres  auparavant
inaccessibles  ont  parfois  plus  de succès  que les  renaissantes  littératures  nationales,
notamment  les  best-sellers  de  la  littérature  anglo-saxonne.  Le  nouveau  contexte
politique et les nouvelles règles d’édition modifient profondément la recette du succès
en librairie. On peut donc observer que la diffusion s’adapte à son temps et évolue en
fonction de l’évolution politique dans les différents pays mentionnés.
8 Sur le plan du style littéraire, les barrières une fois tombées, on assiste à l’apparition
d’une littérature parfois vulgaire, humoristique, et chaotique, dénommée par Xavier
Galmiche  romanesque  déjanté8.  On  peut  y  voir  un  héritage  du  style  underground, 
notamment  chez  l’auteur  tchèque  Jáchym Topol9.  Les  transgressions,  l’impudeur  et
l’exhibitionnisme  sont  également  caractéristiques  de  ce  nouveau  style  d’écriture.
Détabouisée, la sexualité est parfois présentée sous sa forme la plus vulgaire.
9 Quant aux problématiques,  cette littérature se détourne des questions collectives et
voit  l’apparition  d’une  littérature  plus  individualiste.  En  Pologne,  par  exemple,  on
assiste à une re-politisation de la scène littéraire, dûe à une forme de déception liée à
l’évolution politique depuis 198910. À l’inverse, en Biélorussie, le changement de régime
n’occasionne  pas  réellement  de  libération  de  la  parole,  où  les  écrivains  semblent
réduits  à  écrire  sur  les  « ruines  du communisme11 »,  comme en témoigne l’ouvrage
d’Artur  Klinaŭ,  Petit  guide  touristique  pour  la  ville  soleil,  dans  lequel  l’auteur  met  en
évidence l’échec de la propagande soviétique avec comme terrain de jeu sa ville natale,
Minsk,  qui  devient le  théâtre de cette propagande par excellence.  Une continuité à
laquelle  s’applique  la  notion  d’exil  intérieur  dû  à  l’évolution  politique  du  pays.  En
Bulgarie, on assiste à un autre phénomène cocasse au cours des années 1990, avec la
publication de faux Samizdats, et l’invention d’une littérature dissidente après coup12.
Cette  situation  particulière  résulterait  de  la  loyauté,  voire  de  la  collaboration  des
écrivains avec le régime totalitaire13.
10 La contribution de Cécile Kovacshazy aborde la (re)naissance de la littérature tsigane et
sa découverte14. Une littérature en pleine expansion et qui semble victime d’une forme
d’ostracisme dans le domaine de la recherche, reflétant peut-être l’ostracisme social
dont sont victimes ces populations. Pourtant, cette littérature offre le témoignage de la
plus importante minorité transfrontalière d’Europe centrale, présentant un point de
vue parfois extérieur à la dimension nationale, où la communauté se retrouve en marge
de  la  société  civile.  La  question  de  l’holocauste  y  est  soulevée,  levant  le  tabou
traditionnel  de ne pas  parler  des  morts  et  participant  à  l’éclosion d’une littérature
communautaire ou identitaire.
11 L’histoire nationale se retrouve souvent en opposition avec le passé « communiste »
récent. Ce qui donne parfois lieu à un mélange des genres et pose la question de la
culpabilité des uns et des autres. D’autre fois, ces deux histoires tendent à se confondre,
comme cela semble être le  cas en Géorgie15.  Si  la  période communiste semble faire
partie intégrante de l’Histoire nationale en Russie, cela n’est pas une évidence dans
tous les anciens pays du bloc socialiste, où cette expérience a pu être vécue comme une
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période de colonisation où l’occupant a tenté de léser voire d’anéantir les identités
nationales. On assiste parfois également à la multiplication des références à la culture
humaniste  et  une  intertextualité  au  sein  d’un  contexte  centre-européen,  comme
l’illustre la prose de Péter Esterházy16.
12 Ce livre est un voyage dans des littératures post-communistes sans faucille, ni marteau :
où  les  langues  se  délient  occasionnant  parfois  l’émergence  de  nouvelles  formes
littéraires très variées. La création littéraire est alors remise en question, entre fin de la
littérature  maintes  fois  annoncée  et  renaissance  d’une  littérature  en  quête  de
dynamisme.
13 On ne peut qu’espérer que les traductions partielles donnent lieu à des traductions
intégrales largement diffusées à l’ouest du continent, justifiant le bel équilibre trouvé
par cet ouvrage entre présentations scientifiques et découvertes littéraires.
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